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1992 Il y a des places où on va 
fêter. Mais peut-être n'est-ce 
pas ce qu'il y a de plus ap-

proprié, étant donné ce qui a suivi l'accostage 
des Européens sur les rives américaines. 

Ailleurs, surtout chez les peuples 
qui ont eu à subir les conséquences souvent 
désastreuses de cette arrivée de Colomb, on 
n'aura pas le coeur à la fête. 

À l'aube d'une année qui pourrait 
être marquante à bien des niveaux, nouvelles 
CSFi a voulu apporter sa modeste contribu-
tion. En mettant en perspective des éléments 
d'histoire et d'économie, de politique et de 
négociation, d'organisation communautaire 
et d'appauvrissement, nous avons tenté de 
dégager des pistes pour la réflexion et pour 
l'action. 

Des États-Unis nous sont venus, 
depuis quelques mois, dans des publications 
aussi différentes que le sérieux Piew York Times 
ou le frivole Fenthouse, des écrits qui, selon 
plusieurs, prenaierit des raccourcis avec la 
réalité québécoise. Écorchant au passage notre 
sensibilité, ces opérations ne doivent cepen-
dant pas servir de prétexte pour occulter une 
autre réalité, amérindienne celle-là. Elle s'ex-
prime dans une entrevue avec Suzan Shown 

Harjo. Au Canada et au Québec, un organisme 
non gouvernemental, la Tournée internatio-
nale jeunesse pour la paix et la Justice orga-
nise, du 23 mars au 10 avril, une visite d'écoles 
à laquelle participeront une douzaine 
d'autochtones des trois Amériques. 

1991 s'est terminée par un re-
tour en force des réalités nationales, un peu 
partout dans le monde. Le Québec a lui aussi, 
comme d'autres nations, un nouveau rendez-
vous avec son destin. La souveraineté, cepen-
dant, si elle apparaît indispensable et fournira 
des moyens auxquels nous n'avons pas accès 
actuellement, ne réglera pas comme par ma-
gie les problèmes d'appauvrissement et d'in-
justice fiscale. 

Et les groupes populaires. Quel 
est leur avenir, alors que toutes les sources de 
financement, déjà très minces, se tarissent les 
unes après les autres? 

Et l'économie, qui vacille au 
rythme des fermetures et des mises à pied? Et 
la place des travailleuses et des travailleurs, 
alors que vont s'engager les négociations 
avec l'Etat? Indéniablement, c'est par l'em-
ploi que passent les solutions durables, indi-
que déjà Qérald Larose à quelques mois du 
56e congrès de la CSN. 
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Le sou de la 
solidarité 
Dans le t iers monde, un 
sou p e u t r e p r é s e n t e r 
beaucoup. Profitant de 
la semaine du dévelop-
p e m e n t internat ional , 
du 3 au 7 février, laCSN 
ent reprend u n e campa-
g n e d ' adhés ion à Al-
liance syndicats tiers 
inonde, un organisme 
mi s su r p i e d p a r la 
centrale pour soutenir 
des projets d 'autosuf-
f i s a n c e a l i m e n t a i r e 
dans les pays du t iers 
monde. La contribution 
sollicitée est d 'un sou 
d e l ' h e u r e p a r t r a -
vailleur. 
À lire dans les pages 
centrales 
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Christophe Colomb, à la recherche des 
Indes, accoste sur un nouveau continent 
habité par des dizaines de millions 
d'Amérindiens, qui ont des cultures, des 
moeurs, des habitudes différentes. On y 
pratique la chasse, la pêche, l'agri-
culture, bien sûr, mais on maîtrise 
aussi les mathématiques, l'astrono-
mie, la médecine. Au nord de l'Amé-
rique, les Amérindiens ont appri-
voisé les grands froids. Au sud, 
ils ont édifié d'étonnantes 
P3a'amides. 

Cinq cents ans plus tard, alors que plu-
sieurs pays — l'Espagne en tête — s'ap-
prêtent à célébrer cet événement de fa-
çon grandiose, de plus en plus de voix 
proposent une toute autre interprétation 

de la conquête des Amériques par 
les Européens. 11 s'agirait du plus 
grand génocide de l'histoire de 
l'humanité, accompagné d'une im-

mense catastrophe écologique. 
Une autre interprétation de 
l'histoire est avancée. 

Guy Ferland 
Jean Gladu 

Henri Jalbert 
Maroussia Kishka 

Lucie Laurin 
Michel Rioux 

Jacqueline Rodrigue 

Vous dites le Nouveau monde, 
nous disons «Notre monde»! 

Le mot génocide peut 
surprendre au départ, 
mais pas après ana-
ly se . M ê m e s ' i l 
n 'existe que peu de 

documen t s sur le sujet , il y 
a au moins quelques sta-
tistiques sér ieuses sur les-
quelles on peut s 'appuyer. 
La population indienne du 
te r r i to i re qui s ' a p p e l l e 
aujourd 'hui les États-Unis 
d 'Amérique atteignait, en 
1492, 7 à 8 millions*; au 
tournant du 20® siècle, on 
ne dénombrai t plus que 
237 0 0 0 Amérindiens. Sur 
le territoire mexicain, en-
tre 1519 et 1568, épidé-

mies et massacres ont fait 
passer la population in-
d ienne de 25 à 2 mil-
lions**. À la m ê m e épo-
q u e , la p o p u l a t i o n d e 
l 'empire Inca chute, en 
cinquante ans, de 10 à 1,5 

millions**. Chez nous, au 
Québec , entre 1634 et 
1 6 4 0 , l e s maladies impor-
tées ont fait chuter de 
moi t ié les p o p u l a t i o n s 
huronnes et iroquoises * * *. 

Destruction du milieu 

de vie, désintégration so-
ciale, maladies et conquê-
tes militaires ont fait leur 
oeuvre à la grandeur des 
Amériques. Des millions 
d ' A m é r i n d i e n s on t é t é 
anéantis par les conqué-

avais 

' Newsweek Magazine ' ' Le nouvel Observateur 
'"Le pays renversé, Denys Delâge, chez Boréal 
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rants espagnols, portugais, 
hollandais, français et an-
glais. Refusant l'intégra-
tion, les survivants de ces 
peup les fiers subsis tent 
aujourd 'hui péniblement , 
chez nous c o m m e partout 
dans les Amériques. 

Le cinq cent ième an-
niversaire du voyage de 
Colomb est une occasion 
de leur redonner la parole. 
Nouvelles CSN a rencon-

tré Suzan Shown Harjo, 
d ' o r i g ine c h e y e n n e e t 
m u s k o g e e , la coordon-
na t r i ce n a t i o n a l e d'Al-
liance 92, une large coali-
t ion a u t o c h t o n e améri-
caine qui vise à mieux faire 
connaître le point de vue 
autochtone sur ce que les 
Indiens appellent l'inva-
sion de 1492. 

Symbole de l'Alliance 
1992 qui s'est donné 
une mission d'éducation 
du grand public sur les 
contributions des 
autochtones. 

IS. CSIS: Vous avez écrit: 
«II faut s 'organiser pour 
q u e l e s 5 0 0 prochaines 
années so i ent différen-
t e s d e s 5 0 0 dernières.» 
Outre l es maladies e t l e s 
c o m b a t s de la c o n q u ê t e 
qui ont déc imé v o s po-
pulations, d'autres fac-
teurs nuisent-i ls au dé-
ve loppement de v o s so-
c ié tés? 

S. S. n.'. nous nous voyons 
c o m m e d a n s l ' encein te 
d 'une cour de just ice où il 
s'agit de rétablir certains 
faits, pour en arriver à une 
interprétation c o m m u n e 
de l'histoire. Tant que nous 
ne nous entendrons pas 
sur les événemen t s qui 
nous ont menés j u squ ' à la 
situation actuelle, il exis-
tera une confronta t ion . 
C e r t a i n s v o i e n t 1 9 9 2 
comme une célébration de 
1492. nous , nous voyons 
1492 c o m m e une inva-
sion. 

Il existait dé jà une vie 
en Amérique, et cela ne 
fut pas respecté. Si nous 
n ' a d m e t t o n s p a s c e l a 
aujourd'hui , on ne peut 
pas aller très loin. Si les 
idées qui ont mené à notre 
quasi-disparition dans le 
p a s s é e x i s t e n t e n c o r e 
aujourd'hui, eh bien!, nous 
allons disparaître complè-
tement . 

C o m m e n t a r r ê t e r 
cela? Prenons un exem-
ple. Il existe encore des 
gens qui tentent de nier 
l 'existence de l 'holocaus-
te, de l'élimination de six 
millions de juifs par les 
Allemands, durant la Se-
conde guerre mondiale. 
Quelles sont leurs moti-

vations? Ce sont des gens 
qu i d é s i r e n t e n c o r e 
aujourd 'hui la disparition 
des juifs. 

Il s 'est passé la m ê m e 
chose de ce côté-ci de l'At-
lant ique. Plusieurs per-
sonnes continuent de nier 
le génocide des Indiens 
d'Amérique. Il peut s'agir 
d ' ignorance, mais quand 
l ' a r r o g a n c e s ' a j o u t e à 
l 'ignorance, on peut par-
ler de racisme. C'est dans 
ce contex te qu 'on doit 
comprend re les problè-
m e s actuels des Indiens. 

Pi. CSIS.: 5 0 0 ans p lus 
tard, c o m m e n t imagi-
nez-vous l e s premiers 
c o n t a c t s entre l e s In-
diens e t l e s Européens? 

S. S. n.: Les Indiens por-
taient peu de vê tements 
dans les pays chauds et 
beaucoup de vêtements 

d a n s l e s p a y s f r o i d s . 
Quand les Européens arri-
vèrent dans les Caraïbes, 
ils rencontrèrent donc des 
Indiens peu habillés. Et 
cela devint la «nudité des 
Indiens», une nudité in-
supportable pour eux. La 
nudité, c'était épeurant . 11 
s'agissait cer tainement de 
«non humains» qui n'a-
vaient pas d ' âme et pou-
vaient ê t re ex te rminés . 
Cela amena la confronta-
tion. 

Dans u n e «société 
bien organisée», c o m m e 
celle qui régnait sur les 
bateaux de Colomb, on se 
devait d 'avoir cer ta ines 
m a n i è r e s . L ' Inquisi t ion 
l'avait bien démontré en 
Europe. Si vous étiez du 
côté de l'Inquisition, de 
ceux qui jetaient d 'aut res 
chrétiens aux lions, vous 
deviez vous habiller de 
métal et vous munir de 



plusieurs armes, car vous 
étiez alors en mission pour 
Dieu et pour l'Église. 

IS. CSIS: Et l'environne-
ment? Voyez-vous d e s 
d i f férences no tab le s en-
tre la culture d e s Blancs 
e t la vôtre? 

S. S. H.î Les gens se sen-
tent plus concernés par 
leurs droits que par leurs 
responsabilités. Or, nous 
avons une grande respon-
sabilité vis-à-vis notre en-
v i ronnement : ar rê ter la 
destruction. 

Les blancs chrétiens 
pensen t qu'il faut soumet-
tre l 'environnement à leurs 
besoins. Dans la bible, il 
est d'ailleurs écrit: «Allez, 
soyez féconds, remplissez 
la ter re , soumettez-la!» 
rious pensons autrement . 
Il s'agit, une fois de plus, 
d 'une question de respect. 
Étrangement, aux États-
Unis, plusieurs des plus 
grands désas t res écologi-
ques ont eu lieu sur des 
terres indiennes ... parce 
que nos terres ont é té uti-
lisées c o m m e dépotoirs. 
Pourtant, les Indiens ont 
travaillé à préserver l'envi-
r o n n e m e n t b ien a v a n t 
l 'apparit ion de l 'Agence 
g o u v e r n e m e n t a l e p o u r 
l 'environnement. 

Y compris chez nous, 
les abords des réserves 

ont servi de dépotoir. 
À preuve, ces centaines 

de barils abandonnés en 
forêt, près de Mîngan, par 
rarmée américaine, après 

la Deuxième guerre 
mondiale. Une source de 

pollution pour les rivières 
avoisinantes. 

yy. CSN: Comment s 'en 
sortir? 

S. S. H.: C'est commencé. 
Déjà, dans les écoles, les 
enfants se font conter de 
moins en moins de men-
songes. Et surtout, il y a de 
p lus en p lus de «non-
blancs» dans les classes 
américaines. Les j e u n e s 
d e v i e n n e n t d o n c p lus 
réceptifs et plus ouverts à 
des notions qui apparais-
saient auparavant comme 
inconcevab les pour les 
b l a n c s . Mous m i s o n s 
beaucoup sur cela, m ê m e 
si ça prendra beaucoup de 
temps, nous en s o m m e s 
sans doute à la pré-adoles-
cence du développement 
d 'une véritable conscience 
collective, n o u s devons 
éduquer nos enfants en 
fonction du respect et de 
la compréhension entre les 
dif férents groupes . Jus-
qu 'au milieu des années 
50, on apprenait en classe 
le non respect , le non 
respec t des aut res reli-
gions, l'impossibilité que 
des gens de cultures dif-
férentes puissent coexister 
en paix. 

P o u r faire pendant aux images trom-
peuses véhiculées par l'histoire officielle, la 
Tournée internationale jeunesse pour la paix 
et la justice (TIJPJ) soulignera le 500e anni-
versaire du débarquement des colons euro-
péens en Amérique en visitant les institutions 
scolaires dans le but de faire connaître le sort 
réservé aux peuples autochtones d'Amérique 
depuis l'arrivée des Blancs en 1492. 

Créée en 1985, la TIJPJ est un orga-
nisme non gouvernemental sans but lucratif 
voué à l'éducation et à la compréhension 
mondiale. Sous son égide, des jeunes de 16 à 
22 ans venus d'Asie, d'Afrique, d'Amérique 
latine, des conseils de bande du Canada, des 
groupes de réfugié-es et des Canadien-nes 
ont rencontré plus de 530 000 élèves à travers 
les provinces et territoires du pays. 

Pour son édition de 1992, intitulée 500 
ansde colonisation hier, aujourd'hui et demain, 
la TIJPJ a organisé une vaste tournée avec la 
participation de douze autochtones repré-
sentant des c o m m u n a u t é s des t ro i s 
Amériques. La tournée se déroulera du 23 
mars au 10 avril et vis itera des écoles 
autochtones et allochtones du Québec et de 
l'Ontario. 

( j ^ u z u r x i j e m s 
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Question nationale 

L'année des clarifications 

6 D
ans plusieurs en-
droits, des réalités 
nationales ont été 
é c r a s é e s d u r a n t 
des décennies, op-

primées aux fins de l'éta-
blissement d 'empires. 

Cette m ê m e réalité 
n a t i o n a l e a é t é d a n s 
d 'autres lieux réduite à 
l'insignifiance; moins par 
les armes et la cruauté, 
cependant , que par la con-
jonction du nombre et de 
la force économique. Mais 
l 'idée de nation, la néces-
sité de contrôler son État 
connaissent là aussi des 
progrès qui ne peuvent 
plus être ignorés. 

L'artificiel 
De fait, ce qui est en 

train de disparaître sous 
nos yeux, à la grandeur de 
la planète, ce sont ces 
structures, complètement 
artificielles, dont l 'unique 
raison d'être consistait à 
contraindre, à l'intérieur 
d 'un ordre lui aussi artifi-
ciel, l 'expression naturelle 
de réa l i tés na t iona les . 
Cette fin de siècle aura 
donc été le théâtre de 
grands démembrements , 
de dislocations vertigineu-
ses . En Allemagne, au 
contraire, ce que la guerre 
(froide) avait artificielle-
ment séparé a été à nou-
veau réuni , en m ê m e 
temps que tombait un mur 
indigne. 

Marche arrière 
À cet égard, ils ten-

tent de tromper les gens 
ceux qui affirment que 
vouloir faire du Québec 
un pays serait marcher à 
rebours de l'histoire. Or, 
c'est justement le contraire 
qui se passe: ils regardent 
de r r i è re eux c e u x qui 
veulent à tout prix con-
server des structures fon-
dées, au mieux, sur un 
malentendu et une utopie. 

Il ne s'agit pas d'applaudir; ni même de 
tirer n'importe quelle conclusion à partir 

de situations qui se présentent 
différemment. 

Il s'agit plutôt de constater. 
Constater que l'année qui vient d'ache-

ver sa course aura vu la résurgence 
d'une chose, d'une idée, 

d'une réalité incontournables: 
l'existence des nations. 

Et que c'est par l'alliance de la nation et 
de la liberté que sont passés des 
chambardements inimaginables 

hier encore. 

au pire sur l'exploitation 
d 'un peuple. 

Ce n 'es t pas d'au-
jourd'hui que l 'humanité 
aura connu des démem-
b r e m e n t s d ' e m p i r e s : 
l 'empire romain, l 'empire 
ot toman, l 'empire espa-
gnol, le Saint empire ro-
main germanique, l 'em-
pire austro-hongrois ont, 
tour à tour, connu l'as-
cension et la chute. Des 
pays ont cessé d'exister, 
pour renaître ensuite de 
leurs cendres; d'autres, qui 
n'avaient jamais été, sont 
devenus. 

Bien sûr, les nations 
n'ont pas toutes leur État 
propre; mais des États qui 
avaient fondé leur légiti-
mité sur la négation de 
l'existence, sur leur terri-
toire, de nations multiples, 
ont vécu et vivent encore 
la douloureuse expérience 
du réveil brutal de ces 
nat ions trop longtemps 
opprimées. 

Les S l o v a q u e s se 
sentent de moins en moins 
à l'aise à l'intérieur d 'une 
fédération où ils cohabi-
tent depuis près de 75 ans 
ans avec les Tchèques. 

Le journal Le Monde 
diplomatique titrait, en 
décembre 1991: L'Espa-
gne face à l'explosion des 
nationalismes. Le pays 
basque et la Catalogne 
revendiquent toujours da-
vantage de souveraineté. 

La Yougoslavie de 
Joseph Tito fait tous les 
jours défiler des nations 
qui veulent revivre: Slo-
vénie, Bosnie, Croatie, 
Macédoine et autres na-
tions traversent aujour-
d'hui la difficile période 
de la re-naissance, du re-
tour à une vie normale. 
Car, force est de le cons-
tater, plus que la construc-
tion artificielle de Tito, 
c'est l 'expression normale 
des nations qui est dans 
l'ordre des choses. 

L'achèvement de la 
dislocation de l 'empire 
s o v i é t i q u e c o m m a n d e 
aussi un constabde m ê m e 
nature. Les pays baltes, 
l 'Ukra ine , la Géorg ie , 
l 'Arménie, et m ê m e la 
Russie, retrouvent actuel-
l emen t ce t t e p r emiè re 
identi té , fondamen ta l e , 
l'identité nationale, qu'un 
pouvoir e x c e s s i v e m e n t 
centralisateur, des appa-
reils d'État extrêmement 
répressifs, des millions de 
morts n'avaient pas réussi 
à étouffer depuis 75 ans. 

Des na t i ona l i smes 
sont haïssables et sont 
causes de souffrance et 
de barbarie? C'est vrai. 
Comme sont haïssables 
ailleurs des fédéralismes. 
Comme l'ont été d 'autres 
échafaudages politiques 
qui, niant et combattant la 
réalité des nations, ont 
fondé leur pouvoir hégé-
monique sur leur étrangle-
ment, avec la volonté affi-
chée de les voir disparaî-
tre. 

«La négation du fait 
national a causé mille fois 
plus de ravages dans l'his-
toire que sa prise en 
compte», écrivait il y a 
que lques a n n é e s Régis 
Debray, qui fut un temps 
compagnon du Che Que-
vara en Bolivie. «Assumez 
les nations et apprenez à 
vivre avec: sinon, gare à 
vous. Le retour du refoulé 
vous sautera à la gorge», 
ajoutait-il dans un texte 
qui prend aujourd'hui des 
accents prémonitoires. 
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L'extraordinaire am-
pleur de s ciiange-
ments qui peuvent 
ê t re c o n s t a t é s un 
peu partout dans le 

monde ne fait-il pas appa-
raître singulièrement ridi-
cules les atermoiements 
d 'un Robert Bourassa, di-
sant constamment crain-
dre pour la stabilité éco-
nomique et les difficultés 
inhérentes à la période de 
transition nécessaire à l'é-
tablissement d'un Québec 
souverain? 

À l'échelle des boule-
versements mondiaux,ces 
transformations apparais-
sent en effet bien timides. 
Et au rythme où se dépla-
cent les frontières et que 
changent les noms, les 
cartographes ne devraient 
pas trouver ici matière à 
davan tage d ' inqu ié tude 
qu'ailleurs... 

Lord Durham 
Voulant connaître la 

cause des troubles qu 'on 
lui avait demandé d'aller 
analyser sur place, quel-
ques années après la Ré-
bellion de 1837, Lord 
Durham écrit, dans son 
rapport demeuré célèbre, 
avoir été étonné de trou-
v e r «deux nations en 
guerre au sein d'un même 
État». On connaît sa solu-
t ion: «J'estime que la seule 
façon de ramener l'ordre 
est de mettre la province 
de Québec sous la domi-
nation stricte de la majo-
rité anglaise." 

Ce n 'es t pas faute 
d'avoir été essayée que 
ce t t e so lu t ion n ' a pas 
donné les résul tats es-
comptés . L'Acte d'Union 
de 1841 et la Confédéra-
tion de 1867 en témoi-
gnent avec éloquence. 

Et aujourd'hui, quand 
le premier ministre de 
l'Alberta, Don Qetty, dé-
clare qu'il faut mettre fin à 
|a politique de bilinguisme 

La fin des malentendus 
Qu'en est-il du Québec, 

dans tout cela? 

officiel, il puise son inspi-
ration aux mêmes sources, 
révélatrices d 'une intolé-
rance à l'endroit des fran-
cophones qui ne s 'est ja-
mais démentie. 

Une abstraction 
Fondé sur une vo-

lonté de soumet t re un 
p e u p l e à un a u t r e e t 
maintenu de façon arbi-
traire depuis 125 ans, ce 
pays s 'est constamment 
situé à un niveau d'abs-
traction d'où, pure vision 
de l'esprit, il était défendu. 

En 1992, la fin des 
malentendus devrait être 
arrivée. Et si, depuis le 
souhait de Durham, la na-
tion francophone n'a pu 
être asservie, l 'évidence 
impose qu'elle contrôle 
aujourd'hui son État. Et 
cela, dans l'intérêt général 
de l 'ensemble. 

Par où 
commencer? 

Une interrogation au 
moins n'a plus cours, ou à 
peu près: il faut régler en 
priorité la question natio-
nale. Ce n'était pas aussi 
clair, il y a 30 ans. non pas 
que dans une quelconque 
hiérarchie, cette question 
prévaudrait sur les autres, 
économique , sociale et 
culturelle. 11 arrive cepen-
dant que ce soit elle qui se 
présente, dans l'histoire. 

comme devant «servir de 
clé», en quelque sorte, se-
lon l 'expression utilisée 
par le président Qérald 
Larose, à l 'avancement du 
social, de l 'économique et 
du culturel dans une di-
rection souhaitée par les 
f o r c e s de progrès . Le 
congrès de la CSn en 1990 
a été très clair là-dessus. 
«Les travailleurs peuvent-
ils se désolidariser de la 
nation? Ma réponse est 
non», écrivait en 1978 
no t re c a m a r a d e Pierre 
Vade boncoeur. 

rion pas que la sou-
veraineté viendrait comme 
par miracle régler tous les 
problèmes qui se posent à 
notre société. Mais la solu-
tion de la plupart d 'entre 
eux passe par l'utilisation 
de moyens et d'outils que 
seule la souveraineté per-
mettra de contrôler. C'est 
ainsi qu 'après quelques 
détours qui nous ont fait 
perdre un temps précieux 
—et quelques débats dont 

nous aurions aussi pu faire 
l 'économie —, il est main-
tenan t apparu évident , 
pour la majorité, qu'il faut 
régler en premier lieu la 
question du pays, avant 
d'ouvrir les hostilités sur 
ce qu'on en fera après. 

Projet de isociété 
D'a i l l eurs , d e p u i s 

trente ans qu'on en débat, 
qu 'on en discute et qu'on 
y réfléchit dans plusieurs 
milieux, dont les syndicats 
et particulièrement à la 
CSn, personne ne peut 
soutenir que le Québec 
soit démuni à cet égard. 

rîous avons engrangé 
su f f i samment de maté-
r i aux e t l a n c é a s s e z 
d ' idées, depuis des an-
nées, pour n'être pas pris 
au dépourvu quand sera 
venu le temps de proposer 
toutes les transformations 
que nous estimerons né-
cessaires pour construire 
une société harmonieuse, 
fondée sur le respect des 
nations autochtones, des 
communautés ethno-cul-
turelles et de la minorité 
anglophone. 
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Reconnaître qu'on s'appauvrit, 
c'est le début d'un renouveau 

Ça faisait bien dix ans que des voix s'élevaient dans le désert 
pour attirer l'attention sur l'expansion de la pauvreté, sur 
l'élargissement des écarts entre les riches et les pauvres, sur la 
cassure de la société en deux. Ça faisait bien dix ans que les 
voitures de grand luxe devenaient plus visibles dans les rues, en 
même temps que les soupes populaires poussaient comme des 
champignons dans le secret de l'ombre. Ça faisait bien dix ans 
que des quartiers entiers étaient ratissés par la spéculation 
improductive, chassant les locataires et laissant dans le désarroi 
des milliers de petits propriétaires. 

Ça faisait bien dix ans que les médias n'avaient d'yeux et 
d'oreilles que pour la culture yuppie, que pour le flash de la 
réussite rapide, que pour les extravagances de la nouvelle 
richesse, que pour l'entrepreneurship triomphant, que pour 
l'épate de l'excellence. Toute autre voix était perdue dans la 
cohue de la fête, tout autre point de vue rejeté comme antisocial. 
On s'enrichissait! Qu'avaient donc à rechigner les empêcheurs 
de danser en rond? Qu'ils travaillent, au lieu de fainéanter sur 
l'aide sociale! 

Tel é ta i t , j u s q u ' à 
l 'automne dernier, 
le discours domi-
nant dans les mé-
dias. Même le très 

officiel Conseil des affai-
res sociales était margina-
lisé pour avoir osé sonner 
l'alarme sur la cassure du 
Québec en deux. 

«Oui les Canadiens 
s'enrichissent», proclamait 
l'éditorialiste en chef de 
La Presse, Alain Dubuc, le 
8 décembre 1988, pour-
f e n d a n t «le m y t h e d e 
l'appauvrissement» et se 
faisant rassurant sur le sort 
de la c lasse moyenne , 
«nombreuse, aisée, relati-
vement unie». Et pas plus 
tard que le 6 janvier 1991, 
comme pour contredire les 
bribes d'information sur 
la pauvreté qui commen-
çaient à filtrer dans ses 
pages , il renchér issa i t : 
«contrairement à ce que 
l'on croit souvent, le taux 
de pauvreté est en régres-
sion au Québec». 

Éditorial 

Oui, les Canadiens s'enrichissent 
o s s s s 

Éditorial 

L'appauvrissement des familles, symbole d'échec 

iMamcar^ 

Soudain, un 
nouveau discours 

Et voilà que soudain, 
c e d i s c o u r s r a s s u r a n t 
bascule. Mous sommes en 
septembre. Lavalin vient 
de s 'écrouler en m ê m e 
temps que la poutre du 
stade olympique. Le Con-

seil du patronat vient de 
se joindre en douce au 
Forum pour l'emploi qu'il 
avait snobé jusque-là, et 
découvre sur le tard qu 'on 
ne peut pas construire une 
économie prospère sur les 
emplois précaires et en 
excluant du marché du 

D e s t m v r e ç ICI ? 

M a l ^ n e miĥ s AVî 

travail 20% de la main-
d'oeuvre active. Le minis-
tre de l'Industrie déclare 
que l'économie du Québec 
est en état d 'urgence. 

L ' éd i to r i a l i s t e en 
chef de La Presse écrit 
«qu'il faut maintenant se 
demander si nous accep-
tons d'être condamnés à 
l ' a p p a u v r i s s e m e n t » , et 
rompant avec le récitatif 
sur le dégraissage et le 
désengagement de l'État, 
il réclame une deuxième 
Révolution tranquille «pour 
endiguer la débâcle». Rien 
de moins! (12 septembre) 
11 panique devant l 'échec 
d'Ottawa à réduire le déficit 
malgré la TPS (30 octobre), 
il s ' inquiète de la révolte 



fiscale et du «développe-
ment fulgurant de l'écono-
mie souterraine engendrée 
par la TPS». «Ce dont nous 
avons besoin, ajoute-t-il 
c 'es t d 'un nouveau dis-
cours» pour opérer le «re-
nouveau politique» qui 
nous préservera des dan-
gers du nihilisme et du 
popul isme. Et soudain , 
l 'évidence; «depuis quinze 
ans, les gens ne se sont 
pas enrichis, ils paient plus 
d'impôt, vivent de plus en 
plus dans la précarité en-
gendrée par le chômage». 
(30 novembre) Evidence 
encore soulignée par le ti-
tre du 3 janvier: «L'appau-
vrissement des familles, 
symbole d'échec»! 

Que s'est-il passé 
pour qu 'un phénomène 
qu'un an auparavant, La 
Presse réduisait à quel-
ques poches de pauvreté 
dans une société qui dans 
l 'ensemble, s'enrichissait, 
soit devenu soudainement 
si alarmant? Sous l 'effet 
de quel mystérieux cataly-
seur les poches de pau-
vreté se sont soudaine-
ment fondues en un som-
bre nuage menaçant qui 
fait gronder la révolte fis-
cale? 

L'aventurisme 
patronal n'est 
plus à la mode 

Il s ' es t passé que 
l ' a p p a u v r i s s e m e n t me-
nace maintenant les cou-
ches supérieures de la 
classe moyenne. La crainte 
étant le commencement 
de la sagesse, elles chan-
gent de discours, et de-
viennent sensibles à une 
réalité qui les avait épar-
gnées pendant la déca-
d e n c e de s a n n é e s 80 . 
L'aventurisme patronal est 
mis en accusa t ion par 
ceux-là même qui l'ont tant 
glorifié. On se penche avec 
c o n d e s c e n d a n c e sur le 
sort de la classe moyenne, 
industrieuse, disponible 
au travail, si nécessaire à 
la croissance économique 
et à la qualité de la vie 
démocratique. On admet 

qu'on lui a demandé des 
efforts disproportionnés et 
qu'on l'a réduite au sur-
place par une taxation et 
des coupures inéquitables. 

On dissimule mal 
son affolement devant la 
baisse de la productivité 
canadienne, tombée au 
22e rang des 24 pays de 
l 'OCDE, e t d e v a n t la 
d é s i n d u s t r i a l i s a t i o n 
galopante du Québec et 
du Canada à l'occasion de 
la crise économique ac-
tuelle, dont on n'a pas 
décelé les signes avant-
c o u r e u r s p e n d a n t le 
triomphalisme des années 
folles. On dénonce les 
entreprises qui ont vécu 
dans la ouate, qui n'ont 
pas réinvesti une part suf-
fisante de leurs profits 
dans l'innovation techno-
logique, dans la formation 
p r o f e s s i o n n e l l e , d a n s 
l'amélioration de la qualité, 
dans la concept ion de 
nouveaux produits, dans 
la prospect ion de nou-
veaux marchés. On parle 
m ê m e de tiers-mondia-
lisation du pays, d'ici une 
génération, à moins d'un 
changement radical! 

Winners et losers 
Quel changement? 

Changement de discours 
d'abord, qui annonce un 
changement d'attitude et 
de stratégie! Et voilà qu'on 
réhabilite le rôle de l'État 
dans le développement 
économique, et qu'on as-
pire à une deuxième Ré-
volution tranquille, «avec 
son cortège de chocs et de 
r e m i s e s en ques t ion», 
«pour redevenir une so-
ciété prospère, capable de 
créer des emplois stables 

Quelques chiffres 
En 1990, le nombre de personnes vivant sous le seuil de 
faible revenu a augmenté de 334 000 pour atteindre 
3 821 000, selon les plus récentes données de 
Statistique Canada. Ce chiffre englobe les personnes 
seules et les familles qui consacrent plus de 58.5% de 
leur revenu à la nourriture, au logement et à 
rhabillement, soit 20% de plus que les gens qui gagnent 
le revenu moyen. 

Pour une famille de quatre personnes, ce seuil, 
aussi appelé seuil de pauvreté, était de $23 676 en 1990, 
et de $11 838 pour une personne seule. 

Quant au revenu familial moyen, il a chuté de 
1.6% en 1990 par rapport à 1989. Il était de $51 633 
dans l'ensemble du Canada et de $47 158 au Québec. La 
baisse a été de 10.9% pour les jeunes familles (moins 
de 25 ans), dont le revenu moyen a été de $32 387 en 
1990. C'est 38.4% des jeunes familles qui vivaient sous 
le seuil de faible revenu en 1990, comparativement à 
28% en 1989. 

Le revenu moyen des femmes monoparentales 
était de $21 961, en baisse de 7.3%, et 60.6% d'entre 
elles vivaient sous le seuil de la pauvreté en 1990, 
comparativement à 52.9% en 1989. 

et rémunérateurs, de pro-
téger les plus démunis», 
selon les mots mêmes de 
l'éditorialiste en chef de 
La Presse ( 12 septembre). 
Une deuxième Révolution 
tranquille qui dans ses re-
mises en question, ne de-
vrait plus épargner «les 
héros du monde des affai-
res» qui confondent la fuite 
en avant avec la crois-
sance, et «qui mènent leur 
en t repr i se au bord du 
gouffre». (8 janvier) 

Puisse La Presse ne 
pas s'exclure des néces-

saires remises en question 
qu'elle évoque, elle qui 
expl ique l ' aven tu r i sme 
patronal des années 80 
par un climat qui encou-
rageai t le cu l te d e la 
croissance rapide et des 
coups fumants, (8 janvier) 
elle qui a pourtant large-
ment nourri la culture des 
«winners», en oubliant que 
cela produit forcément des 
«losers» qui finissent par 
constituer un poids social 
si lourd qu'il menace la 
richesse elle-même. 
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